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Oependa: l'ariation a l l eman- rent maîtres, le > avril, de 1" 
tante localité côtière d e Deraa . Le' 

arril encore, l e s troupes aile-
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Le communiqué italien 

En quelles mains se trouve 
la défense de la Syrie ? 

SUITE D I LA PREMIERE PAGE . . . . . . . . . . . . 

de a tente d éviter aussi long­
temps que pos.»ib!e. une attaque d e 
représail les contre la population ci­
vile anulaisv jusqu a ce qu'elle ait 
e l e f inalement obligée a le faire de­
vant le bombardement inconsidéré 
e t augmentant toujours en impor 
t a n c e effectue par des avions au 

Kée ^ " p r o V é d e r ' d ' u r e l c f c o T i a » | ô » î p t o 5 ^ ^ j M ^ ^ " ^ B r â S | , D . u r , I B . t ' • . n u i t . - u . 9 a u . 1 * \ ' • • » y * ° n < »"t«nnié j t*«é o n t pTai'iies 
ticr.ie. 

Au point de vue du territoire, la, Les Chrétiens, par contre , se sé-
R e m e , 11. — Le Grand Quartier Générai communique . 8 y r i # K p a r U g e e n a e u x parties : parent en d innombrables sectes 
En A f r i q u e d u Nord , n o t r s a r t i l l e r i e a c o m b a t t u v i v e m e n t A l'Ouest, le long de la cote de la qui se combai ten: les unes les au-l 

m a n d e s et i tal iennes parvinrent. r a r t l H s r i e e n n e m i e s u r le f r n n t de Toftraufc. N o s a v i o n » owt,lM*éîHarTanée, sont, les oha ines dej tres turieusem - ktarofuteps. J» 
d a n s la région de Tobrouk ou el les . . , - — - 1 . , „ fc-_i._.i4i i • .„ . . . , » . . . . H.. i n . » . n . . i . n . ' m o n t a g n e s de S a m » n o s et du Li- eobites, vieux Syriens, ChaMéens 
rencontrèrent d importantes trou-1 d u r a n t l a n u i t d u 10, b o m b a r d e à n o u v e a u d e e i n s t a l l a t i o n s , „ , „ . « p l u s toin a 1 E s t d e l A n t i - A s s y r i e n s , Arménie™!/ Noss ir ïens 
pes fraîches britanniques. Tobrouk idee d é p ô t s e t d e s p o s i t i o n s e n n e m i s d e v a n t T o b r o u k , p r o v o q u a n t i L i b a n et du Hauran. |Catholiques, Grecs orthodoxes ete 
fut encerclée tandis que des êlé-j ole n o m b r e u x i n c e n d i e s e t e x p l o s i o n s . D e s a p p a r e i l s a l l e m a n d s A ces territoires s'ajoute S l l s t . l La vie intel lectuel le d e s c lasses 

lmpni.i motorises dtiMMant Tobrouk^ . - t t M m i é M a r i a M a t r u l i jusqu'à l E u p h r a t i , le Désert Sy- ipopulaires inférieures é tant exclu-
r. avancèrent jusqu'à Bardia qu'ils - - . ._* _ . . , . . . . . _ '_.. — , „ _ _ , , . _ „ , . | r i e n , qui n e produit que de maigresIs ivement dirigée par les commu-

planies fourragères, pour c h a - l n a u t é s rel igieuses, leur grande in-
vant. le fort frontalier de Capuzzo, b o m b a r d é q u e l q u e s l o c a l i t é s de l'île d e R h o d e s . meaux, et ne s'adapte qu'à la vicif iuence est compréhens ible 
tomba aux mains des al l ies , qm E n A f r i q u e o r i e n t a l e , n o s t r o u p e s , l o r s d ' u n e r e n c o n t r e a v e c économique dee lésmadès . 
franchirent de ce fait la frontière - 1 7 , , . , , _ „ » r i « i » . o Z , t . - H. o , « » * « , - „ » On n e trouve de Pays de cultures 
.•gvptienne. Les contre-attaques de I e n n e m i s u r le f r o n t C e l g a , d a n s Is s e c t e u r de G o n d a r . o n t : s u r u c o t e e t l e l o n g d e ; E u . 

ennemi furent repoussees avec de; i n f l i g e de l o u r d e s p e r t e s à l ' a d v e r s a i r e . phrate. 

441 AVIONS ANGLAIS 
PERDUS EN 4 MOIS 

Toutefois tandis oue. abstraction 
t a i e de ce.- attaques de représail­
les l 'sviation al lemande s'efforce 
encore maintenant et d après les 
possibilités oui lui sont données. 
d éviter toute action inutili i 
contre la populai on civile ang la i se 
l'aviation anglais! au cours de ses 
attaques aériennes, agit d u n e fa­
çon diamétralement opposée 

Les dégâts militaires et d'écono­
mie de guerre ont. par conséquent. 
OU très restreints. Toutefois, e n 
même temps le pourcentage des 
bombes explosives que l'arme aé-
ne: ne angiai.se semait sur les habi­
tations de lil'.e: a lemandes et non 
moins sur des hôpitaux, de; 
et des cimetières, s é l eva i ! sans 
o »»e 

On démontre ainsi que la Dran- Au cours de ces combats 
d i -Bretagne croit pouvoir conduirejavions ennemis ont cte abat tus jus-
une guerre de terreur suivant un | qui fin avril tandis que n o s pro-
pl. n bien établi contre la popul»- |pres pertes furent min imes 
non civile al lemande. Le bien-| Le problème diffic.le des trans-
foudé des at 'aques rie représaillesj ports mari t imes d'Italie en Afrique 
al lemandes se justifie de ta sorte. ; du Nord a ete résolu v ic toneuse-
De* escadrilles d'avions de criasse;ment et rapidement grâce aux con-
al iemandes et des batteries dejvo i s o r g a n e s par les forces n a v a l e s j ; ^ " ^ " ' d . u " n % J ; £ i ' ^ . c dë'*dêux 
D.C.A. c« t repousse victorieusement i_;.i.._cniit->. C e s légalement par s u i t e l j y o j ^ j , e t d'unités légères qui 

Le rôle des Bédouins 

fortes pertes, comme d'ailleur 
tes les tentatives de sorties effec­
tuées de Tobrouk. 

En moins de deux mois, poursuit 
le communiqué, le corps africain 
al lemand, combattant dans des con­
dit ions très difficiles et opposé a 
d'importantes formations anglaises . 
a couvert plus de lJaW km. et recon­
quis pendant une c a m p a g n e qui n'a 
dure que trois semaines toute la 
Cyrenaïque à l'exception de To­
brouk. L'aviation a l lemande et ita­
lienne ainsi que la Marine i tal ienne 
ont soutenu les opérations terres­
tres par des reconnaissances loin­
taines c: par une collaboration effi­
cace, en attaquant témérairement 
des colonnes de troupes, des navi­
res, des ports et en minant le canal 
de 

LA GUERRE EN SYRIE 
_ . . . . ~ . ~ SUITE DE LA PREMIERE PAO! — — — » • 

Les larges espaces, un peu plu; 
ï l iert i les . de la Mésopotamie supé­

rieur» sont compris d a n s le terri-
itoire. 
1 C'est ici que devait aider, d'après 
lie plan de ses créateurs, la l igne de 
i Bagdad. 

Elle forme aujourd'hui, des envi-
irons d'Alep jusqu'à Nistibin, la 
frontière de la Syrie du Sud. 

Les cercles mil itaires locsux sou- .gau l l i s t e s « ont rencontre une cer- | L a l igne appartient ici à un Con-
lignent l'excellent moral de i t r o u p e a k a m e rés is tance » a u s u d de Da- i sort ium français , mai s mord aussi 
françaises, auquel les Anglais ne se mas . On conf irme de plus que les 'sur le territoire turc. 

nt mani fes tement pas attendus. I*i m e s de mar ine débarquées en! D a n s c e t espace n'existent que de 
iSyrie se aont heurtées « a une ré- pet i tes localités. 

1 ' F A K F M R I F jetstance assez tenace ». ' Elle fut placée ici pour donner 

BEYROUTH BOMBARDE i fertile. 
Les bouleversements politiques 

n'ont pu laisser mûrir ces projets 
de base 

La rivalité pol it ique entre l'An­
gleterre e t la France, après la 
guerre mondiale , a crée aussi un 
nouvel é l ément de discorde. 

En Syrie, beaucoup tenaient avec 
les Anglais d a n s 1 espoir de se libé­
rer un Jour, avec leur aide, du joug 
français, s a n s s e d e m a n d e r quel 
pr ix i ls devraient payer pour cela 

Si paradoxal que ce la puisse pa­
raître, les Bédouine nomades sont 
le groupe ethnique const i tuant 
l'élément politique conservateur 
soutenant le plus l'Etat. 

Ce sont d e s nomades de diffé­
rentes tribus arabes grandes et pe­
tite 

DES OPÉRATIONS 
Vichy. 11. — On mande de Bey­

routh a l 'agence « O T U . 

Vichy. 11. — L'Agence ' 
apprned que d e s av ions anaUUal 
o n t . au cours de cette après-mid. . i 

Le long de la cote l ibanaise. • » t i » r ~ ^ > » » , . T j L " t û n i i û ' î r „ Û ! Z 7 î ! ^ T t \ C e n e s t q u e , o u t r é c " n m e n t que 
Tyr et s i d o n . nos troupes sont en £ ? " ? „ , * Beyrouth a p lus ieurs r e - , t a c h a r r u e intervint le long de la 

voie et que naquirent de nouveaux 
villages. 

Des centres 
de colonisation aux 

pyramides de crânes 

• j i c b O M V I I . i i w i n v n ^ j n * / I I L c i . TV 'SCS 
contact étroit avec l'aile gauche desf L a r 
co lonnes eni cra ies qui. venant de 
Palest ine, tentent d'avancer vers 
Beyrouth. 

Ces forces britanniques sont sou­
tenues par une escadre anglaise 

le.s attaques ennemies sur le t e r r i - ^ e leur colaboration dévouée q . u e , b o m b a r d ^ n t n o 6 p o g ^ o n l 
toir* du Reich et dans le- t e m t o i - : .es pertes qui se sont produites lors t Néanmoins notre ronu-i 
res occupes. La D C A allemande Ides transports se sont réduites à un 
a abattu Jusque fin avril. s>7 a v i o n s j m i m m u B . 

L'artillerie de la D. C. C. fran­
çaise est en trée e n acmon. 

LE GÉNÉRAL DENTZ 
SUR LE FRONT 

Vichy. 11. — O n m a n d e de Bey­
routh à l 'Agence O.F.I. 

e n n e m i s Le chiffre des avion: 
lemands abattus dans ors combats 
aériens qui ont eu lieu au-dessus 
de la Grande-Bretagne et au-des-
t is du continent s'élève à Ï71 : 
7., autres appareils anglais ont ete 
détruits au sol. De ce fait, 1 avia-
: ion britannique a perdu sur ce 
seul champ d'operat.on pendant les 
cuatre premiers nnob de ! année. 
441 avions 

Les pert"s allemandes, par con­
tre, n ne pas 50 S 
de ce i : 

Néanmoins , notre contre-attaque. 
erttrepr.se hier, a 21 heures, a 
réussi. Les combats se poursuivent 

partage de s eaux est 
: général D e n t z a entrepris un ,ques i ion de v.e pour cette terre. 
,ge d inspect ion aur le front] _Le manque d'eau_ e s t d ' a u t a n t i p o u r e u : 

de 

Selon les règles du jeu des Dé­
mocrat ies modernes , i ls s ignif ient 
un Rien, parce qu'ils sont pauvres 
et n'ont aucune influence 

Il n'en reste pas moins que leur 
manière économique de vivre est 
la seule qui absorbe les pauvres 
possibil ités d'existence de vastes 
espaces de ce Pays , et de plus — 
ce qui ne joue pas un grand rôle 
d a n s une Démocrat ie — ce sont 
des homme*. 

En contraste avec les populations 
urbaines et paysannes , ils sont 
assez peu m é l a n g é s parce qu'ils 
n'observent pas seu lement l 'unité 

" e l d e s races pour leurs nobles che ­
vaux et leurs chameaux , m a i s auss i 

UN DRAME MYSTÉRIEUX 
A R0UBA1X 

UN ALGÉRIEN, LA TETE TRAVERSÉE 
D'UNE BALLE DE REVOLVER, 

EST RETROUVÉ DANS UNE MARE 
DU PARC BARBIEUX 

Jeudi a la fin de la mat inée un irent que la mort avait été provo-
crime a e te découvert à l 'extrèmiteiquee par une baile de revolver tirée 
du Parc Barbieux. à proximité du (presque à bout portant, ayant péne-
territoire de Croix. En procédant à | t ree par la nuque et sort ie par la 
une tournée d'inspection, des jar-lface. 
diniers furent assez é tonnés de dé-1 Ces invest igat ions permetten-
couvrir des traces de sang d a n s une] d'alfirmer que la vict ime d e ce 
al lée du Beau Jardin, débutant i cr ime un sujet algérien. Djer*: 
au m o n u m e n t Pierre Des tombes e t |Lou i s , présume ne en 1810, à Kf-
terminant e n cul-de-sac. jbouche l A l g e n e i manoeuvre actue -

Intrigués, ils examinèrent p lusj lement en c h ô m a g e , demeurant 46 
at tent ivement les lieux et à leurirue de Metz, à Croix, avai t é té tue 
grande s tupéfact ion ils aperçurent avant d'être jeté à l'eau, 
le corps d'un h o m m e f lottant a l a | Des traces très ne t tes o n t d'ail-
surface de la dernière mare du Jar- leurs été relevées sur l'allée a ins . 
din. que sur la pelouse 

Ils repéchèrent aussitôt le cada-i „ i - ^ , d'ailleurs fait une 
vre. puis prévinrent le poste de po- " " ' f m o L ' ^ ^ ' T l » i f , „ L 
lice du Ite arrondissement, c r o v i n t ^ r

f
a ' o n „ i , " ? ^ T r f t , ? « i * « , 

« r a S u e q U " S ' a g * S a U < 1 ' U n ^ - l ^ ï ' î n e r c r e o f i o . r . M s V S 
S a n s tarder, le secrétaire de p o - ! 0 ™ " d u " c o ^ > , d e , I e u , T " ^ ? 

lice. Lucien Prouvost. s c c o m p a g n é l P r o v e n l r d e l ^ l f j ^ m * d u , „ ^ 
de quelques agents , s e rendit à l'en- a e 

sud de Syrie. Il a pu se rendre!Plus é tonnant que des cha înes Mais ia façon de vivre errante 

droit dés igné e t après e x a m e n m 
nut i euz d u corps, i ls remarqua une 
pla ie béante à la nuque, ainsi qu'une 
autre à hauteur de l'œil droit 

Devant ces constatat ions trou-

L'ENTREVUE 

:l D a n s les m o n t a g n e s du Sud d u i c o m t e du" bon moral d e s troupes tmontagnes peu éloignées, en l e r - | d e s Bédouins les rend peu propres 
ILiban. la résistance cont inue pres l l l a décore les o l f ic iers . sous-of f i - lnto ire turc, const i tuent un e n o n n e i a u x ac t ivàes des armées modernes 
de Mérdjajoum 

courag 

terrible drame ma., 
que. par mesure de précaution, 
s'était abstenu de connaî tre les mo­
tifs de l'explication qui venait dt 
se dérouler. 

D'autre part, le garde c h a m p é ' i . 
b lantes e t suspectes . ï e policier t.vér-ide Croix, M Maurissal . a reconn-; 
tit immédia tement le commissariat Ha vict ime car il avait eu affaire 
central . Peu après arrivaient sur à lui ces temps derniers. 
l es l ieux de la tragique découverte S igna lons éga lement que le port» 
M. Sandras . commissa ire central , feuille de l'Algérien a disparu, mais 
Barlek. chef des services de la s û - o n ignore s'il contenai t de l'argei ' 
reté roubais ienne e t M. Artigues : Par contre quelques papier-
commissaire de police, chargé dejd' ident i té ont été retrouvés d a n s k s 
l'intérim du deuxième arrondiss". 'poches de l'assassiné. 
ment . Le Parquet de Lille a é té prévenu 

Après un examen plus approfondi et descendra sur les l ieux d a n s le 
du cadavre, les magistrats établi- 'courant de 1 après-midi de jeudi. 

i s 'é ta ient dis- lréservoir d é a u . duquel l ' E u p h r a t e , b : e n q u ' ; l s ^ p a s s e n t de beaucoup! 
D a n s le sud de la Syrie, les o p é - U i n g u e s d a n s tes c o m b a t s de ces [e t le Tigre tirent toute l'année c e e n vertus militaires, courage vai . - ! 

rations se sont ralenties. Les forces derniers jours. P u i s il a visité un grosses quantités d eau. et d ou p a r - | l a n c e e t e n C i u r a n c e j e s autres habi-
D I D D r M T D A D Ibritanniques s e sont montrées hôp i ta l et remis dé s d e o o r s t i o n s l t e n t par places de s ve ines s o u t e r - , t a n t s d „ P a v s 
l M D D C J l 1 I W J r - moins agressives, mai s nos pa-j aux blesses des troupes f rança i ses ' ra .nes qui vont loin vers le Sud. | Ce sont dés guerriers. 

„ rtrouiUes ont repris le contact e t syr iennes . Un tel bassin souterrain »e trou-, C e n e n t des soldats 
A N T Ï ï N F Ç T I i D a n s le Djebl Druse. la s i t u a - , . . „ „ t o - n , I I M r v r c l / , M : D Y? ̂ lïJX »r f«Si.J?' u? ,.J%Z ^ Français n'ont const i tué que 
A F I I U I l C i O L U ; u o n e s t inchangée i L A C O L E R E D U N 0 F F l C l E R ' e t ' Niséibin. et^ forme le terrain, e l ^nàioat méhar i s te s del 

D a n s le Djebl Druse. la situa-i 
| t ion e s t inchangée. 

Contrairement aux informations 

Munich. l e neneral Anto- ^ RaCio-Londres se lon lesquelles 
— BCA* __.ltPK rmnnpç pnnpmiwi avanceraient 

ANGLAIS 
isourcier du Chabur qui se ^t f^iBéé îs t ï i iu ' 
dans l'Euphrate. 

D'ici sortent , dans un espace li-i. 

LE PROBLÈME 
FRANCO-AMERICAIN 

(SUITE DE LA PREMIERE PACEi 

leur 

LA GUERRE EN AFRIQUE 
DU NGRD 

i;i... 

Le fait que l i t 
lement i m m o b i l e 
née d importantes 
\ a l e s e t a e n c n n r -
ete pendant tout te temps, d un 
appoint estimab.e tuiir la guerre 
menée par 1 Allemagne sur terre et 
sur mer. contre le-: île: 
que». 

Afin (: 

d i t e n . i r 
lemanù. corr-nandi ; . r 
d'avin. • C :sl : . 
début i.' i-ni n l i a 
n.i.e. 

En col! ibonition 
. alienn les escadrille» a l leman-
ba.ie anglaise ô<- M.i.it Elle.» ont 
inflige .es plu.» lourds» ptrtcs aux 
jorces navales britanniques coule 
un nombre importa;'.: (.. 
ennem.» e: • :: H en.» r^.u»; cou-
ronne.» (!•• succi contn er.» nero-
drome. pte et de Cy­
renaïque 

Peu . t- m dans :•-

sens de la technique 
i ch . ' f 'de l 'KatBrc^ùm"âin"ëstl l e s troupes e n n e m i e s avanceraient i Anltara. 11. — La radio de Bey- i m *^"- ' d P T V è n V à i n S ' ° d e ^ o u r c e * s ' ' a u î l m a n q u a m — Presque tous les arti-

i - iV; cet a u - è v m i d i a l ? u î ? c h S ' « Syrie et dans le Liban sans ren-[routh m a n d e qu'un des o f f i c i e r s , 5 ? ^ . n f â
d " i f a n S s o u r C e S ' q U i s a n s en Pays plat sont des Armé-

a"vo!e des'ai-»T p a r l c o n t r e r de résistance, nos troupe.».anglais pnsonn ier s en Syrie a é t é r ÏSnu-'«! ' f î n t ' a S » e ' la plus • e c u l é e l n , , n s , ~ l l s " e s e d i s t inguent pas 
A sa d e s c e n d d'avion, il a « é o p p o s e m . partout une résistance . très irrite en apprenant ^ • » ^ i i l ^ ^ A f ^ ^ A C e T ^ n ^ i e J ^ ^ ^ e ' ^ ^ t : 

- par M. von Ribbentrop._ , afh .a . r n . cf .a l a Progression de s forceslAllemand,^ne se _ t j ^ « » t e j ^ S y j « ; i u î i ici un grand centre^de c o I o n i - j d e f c f t a d m s . ^ o m m l ^ o i a a ^ ! 

11 se fait ainsi que la défense del 

Dans le traité d'armistice. l'Al­
lemagne a pris en considération les 
intérêts de la France en tant que 
puissance coloniale, et lui a laissé 
l a possibilité de défendre mil itai-

l'Hôtel . V i e r i n m e m i e s n sous-officier anglais a prêter d u j — p n " s"ur • i e ^ u e l " s o û « i è r e n t " ' d e l a e
i

s
1 ^ T a n ' a m T o ^ e ^ d é f e n s e de "^ D - n s ° « s ^ d l t i o n ' T e n - Syrie 

e i - .Jahres Ze i ten» . le gênerai Anto - | Sur le front Sud. eri Syrie, une qu on avait ment i a tous e n p r e t e n - | n o m b r e u s ( . s t e m p é t e s . | l a
 lLSZ,]a'1. f:.".s.v'?U

D
e,«05'p

e oo^in'è la France n'a pas seulement v 
M. -d-terra-inescu. chef de l'Etat roumain, a eu l s e t t i on d'artillerie a détruit sept j d a m qu il y avait des Al lemands D e s c o n t ; v c s l e s p ; u s é lo ignées J . a S y n * 

formations n a - ! u n e première entrevue avec M. v o n chars blindés e n n e m i s 
brit . innq.ies . a |Riobentrop. ministre des Affaires L a population de Beyrouth et de 

étrangères du Reich. On sou l igne )Damas su i t avec ca lme le dévelop-
que cet entret ien s'est déroulé d a n s j p e m e n t des opérat ions militaires, 
l'esprit de cordiale amit ié un i s sant jconf iante d a n s les forces l rança . ses 
les deux pays. 'qui ont as sumé la défense dos ter-

A l i s s u e de ce t te rencontre. Mér i to ires d u Levant. 
.. Mo- von Ribbentrop a offert en l 'hon-

..ition a l - .neur de son hôte, un diner auquel 
[prirent nart la suite du général 

envîové at i lAntonescu et de nombreuses per-
mcridio- sonnal i tés de l'Etat, du Parti et 

Wehrmacht . 
ec les unîtes 

en Syrie. 

M. Pietri remet 
une nouvelle note 

SAUF A MERDJAYOUM 
L'ENNEMI A ÉTÉ 

REPOUSSÉ PARTOUT 

i tement entre les m a m s d'éléments o r 0 1 t m a i s ! c devoir de sopposer 
les conquérants poussèrent J u s - , ( i t r a n g c r s . d e Tcherhesses , de Lé- 'P 8 1 l c s s r m e s aux intent ions per-
a Hli c ' ig ionnaires et de troupes eo onia les l f 'des de l'Angleterre 

D'Asie Mmeure, les H e t t i t d s ; . f r a n c a * £ ~ ^ r d T t é n e g a l et de ! » Voila donc c o m m e n t se prè­
les Aryens vinrent de s Indes ; .es ; Indochine, avec des o f f e i e r s et sente le problème franco-amén-
Bebyleniens de la Mésopotamie in- Soiis-oi l;c;ers français. cain. On semble ne vouloir admet-

. « i » tre que la France ne doive plus 
. — • • K M M B A V I verser le sang de se s fils d a n s une 
L E M E S S A G E | ; u t t e c o n t r e I"Allemagne. Le Pri 

LA VENTE DU TABAC 
, La Direction de la maunfacture 

des tabacs de Lille nous communi ­
que avec prière d'insérer 

« A la suite du communique de 
ia Fedcra.i..on de s débi tants de ta­
bacs, certains débits ont cru q i e 
les inst ruct ion.= données n'étaieri 
valables que pour la région lilloise 
Il est donc rappelé que la Direc­
tion régional! de Lille comporte 
ies quatre oepar;emeuts du Nord 
Pas-de-Calais Aisne Ardennes et 
qu'en conséquence, tous les débit? 
situes dans ces département.-, do.-
vent fixer leur heure d o : 
les jours de semaine a 18 h. et Ve 
dimanche , a 11 h. » 

LES ÉTATS-UNIS 
N'AURAIENT 

PAS L'INTENTION 
D'ATTAQUER 
LES AÇORES 

Vichy, 11. — On m a n d e de Bey-
, routh a 1 A g e n c e « OFI » : 

férieure ; les Assyriens, les Grecs, 
d e 1 Hellade, jusqu'eux mercenaires) 

« p * p (de ia Rome lo inta ine qui dnren 
d O i r O & n i U e l n O a r e céder d a n s leurs castcls devant les', 

, , . , , , , , ^ . . . . tPersans. jusqu'à ce que ceux-ci! 
Madrid I L - M. Pietri. a m b a i > - ; ï u s s | , n t r e

J i e v e s ^ j . l e s A r a t o M . 
sadeur de France en Espagne, a , M a i ^ d e l o ; n v i n t l a d e r n ; è 
rendu a u j o u r d h u i une nouvel le vi 

No. 
debu: 
cour..: 
rent . 
q u i 
me m 
tejr.cn 
mel D.i-

operat ions mi l i ta ires ont ete car 
térîsées par un ra lcn i iysement . 
Partout l 'ennemi a ete repousse. 
sauf à Merdjayoum. où il a entre­
pris une attaque s o u t e n u e par i ar­
tillerie. Les forces br i tanniques on: 
t e m é e n va in d'avancer le long de 
ia cô te l ibanaise , ma. ï i ' c l'appui 
de nav ires br i tanniques . 

Au sud de D a m a s , n o s patrouil­
les o n t observé de fortes concen­
trat ions de troupes. 

" ; Washington. 11. - Le gouverne- r j . n s \e Djebel druse . la s i tua-
l " ment des Etats-Unis a fait savon ; i 0 n est inchangée 
;."" au gouvernement du Portugal qu'il ' L av ia t ion et l'artillerie ont bom-

: n'avait aucune intent ion agressive [bardé très e f f icacement des chars 
. . c o n t r e la souveraineté ou rinv-ola-, b l indés ennemis . 

i • r i » ' v m V è ' c o m i j ' ' e - l b l l I ! e d t certaines î les portugaises.! Les aérodromes de Nairab et de 
' î Houi : T c l c ^ ' e c o m e n u d:une no te quejpaLmyre on; été bombardes &ans 

24 mars **• H u ; - a transmise à Lisbonne e n u u c c e s par des avions britanniques . 

rendu a u j o u r a n u i une nouvel le v i - ) g r m n n e W K U e _ l e g M o n ^ u , s o u s l e 
s i te a Sir Samuel Hoare. a m b a s - ( c o m m a n c l e t n e n . d e T I M U R LE3-IK. 
sadeur d Angleterre, auquel il a j q U i a 
remis une note de la part de son Lu' iuie sol i tude 

P e n d a n t la journée d t i i er . l es ;Gouvernement , protestant contre jd 'bommes 

leur départ, n e laissèrent 
désertique vide 

s ident Rooseve l t voulait reconqur-
n r • • • • • • • m n a I T n u r la France c o m m e point de dé-
l l t L A M I K A L r L f f l I l l l l ' n a r t de sa politiouc d' immixtion 

irien a sauver de cet te politique. 
I (SUITC DE LA PREMltRE PAOE) iEUe a réalise le contraire de ce que 

l'on recherchai t et 1 entreprise sy-
généi-al irienne également s'avérera bientcr 

l a g r e s s i o n anglaise à l'égard de la j D e 5 

Il e s t au pouvoir du 
Weveli. m o m e n t a n é m e n t du moui s . i comme une laute grossière 

Svrir Iquaien 

.: 

près .i 
• troupes d" 
landes poursuii 
leur avance ju 

_'. r.i " 

DES BASES 
MILITAIRES 

pyramides de crânes mar-l 1' r^,,^Ti à f»„T^T\X. ^ , „ 
t leur route, à leur retraite d e r e d u l . r e . a j a '««mne votre colo. 
1 i tui iviuic. a icui j<:u»Acc. |n i € g ^ g ; ^ ^ d e p u l s t j e longs mois 

- , , , l et m ê m e de compter de faute mourir 
C r e u s e t d e p e u p l e s !de pauvres pet i t s enfants , m a i s il 

e n t r e R e v r o u t h e t D a m a s ' n e p £ U t empêcher les Français de enire Deyrouin et tramaslrepoUi5ser bricvcme.u ie Chantage 
I britannique qu'il méprise , ni de re­
cevoir c o m m r il convient , partout 
oii elle se produira, l 'agression corn-
binée de traî tres e t d'ex-sHiés 
l âche .us . Ainsi, c o m m e le dit le 
général Weve.1. les conversat ions 
sont bien devenues sans objet 

« L'ANGLETERRE 
RECHERCHE 

Ce ne fut qu'à la f in du dernier 
, - — , _ _ , _ _ _ _ - _ i s i è c l e que les Turcs e s sayèrent de 

SURTOUT EN SYRIEreconitrulreici çn tentantdefaipe 

Le 31 mais , des formations blindée,- réponse à la no te du Portugal re la 
iiercaien' d . i a l - s , • . . , . - . , , . t;vc au discours de M. Roosevelt du f f m l R À T N A V A I 
perçaien. d, a ^ i « ̂  . "u. i - n s !27 mai. Le texte de cet te protesta- L U B 1 B A 1 n A V A L , ^ ^ n _ A [ 1 rours d u n e r e . 

enne- ••<"•• parvenue à Washington dès le] Vichy 11. — On m a n d e de Bev-!cept ion des représentants de presse 
m . £ " A .';-. :.*' "Brr.;hasi et!30 mai. n'a pas été publié. La ré - | routh à l'Agence OFI : i américains, a Paris . M. de B 
Bir Tennedtr fu.eni repr.s. Une iponse de M. Hull dit no tamment 
partie des troui .- dingen vers! « Le président Roosevelt 
e Nord tivr: encore ni^m»' )ot ir imentionné d a n s son 

, a d . m - i î l e s portugaises que p. 

émigrer de la Transcaucasie . après 
i'occupation russe, les Tcherkesses 
m a h e m é t a n s . 

Mais des 50.000 h o m m e s a m e n é s 
ici H n e restait plus, à la f in d u comme .e sont tous .es maquignoi 
siècle, que quelques famil les , car. n a g e s qui ont été proposés à la 
en raison des nombreuses eaux Syrie par Sir Andons . ambassadeur 
s tagnantes , ce territoire s 'était | t ie Grande-Bretagne , et c o m m e l e s t 

A d é c l a r é M . d e o r n o n , SUX i transforme e n un foyer de fièvresjnussi la lettre inconcevable du gené-
" 'ui-même. 

Mère Patrie suit de tout 
i. . « . D . _ ; . i q u ' o n ne put assa in ir que par les! i al Weve. l 

l o u r n a l i s t e s a m é r i c a i n s d e r a n s i n ^ t b o d a . m 0 d e i - n e s ! » L a M è 

! délégué général du Gouvernement 
Hier après-midi, deux contre - |franca-uS e n territoire occupe, i 

discours \ e s l t o r p i l l e u r s .des forees du Levant d o n n e communicat ion des d e m i e 
U1JLU1UO l t a nlti /»VrtJC<i -ont nat'Urf .*«: /mtet: . . J . *-. • _ 

combat, près de E. Mech.i. a d . m - l . l c s portugaises que pour s o u l i g n e r i r i b e ^ i s e î * a^ha ' î r te Ï Ï 1 d f S i d o " r e s n o u v e ! l e s K<^s d e S y r i e 

portar-es • n u e s rr.r.. mies et lesjle danger auquel se verrait expose ,aperçurent a u n e d i s tance de 20 ki' 
. 'hémisphère occidental si c e s îlesj jomètres e n direct ion du Sud-

O ' de* pert 
Angia..' durent 
troupes allemand 
matériel de guerv 
les mains de ci 
mille prisonniers 

Maigre les v:r. 
es ri ". 

devait su i .no . . t i . 
renfor -. .e» autre 

i s inglantes. .es 
'lai.iiiiuier aux 

un nombreux 
j sser entre 

c: plus de deux 
l ies tempêtes de 
cultes qu° l'on 
n u r amener des 

.mites se i»endj-

etaient occupées ou contrôlées par| o u e s t , trois torpil leurs britanni 
nue puissance non amie | q u e q u i fa isa ient route vers 'A 

» M. Rooseve . t n'a voulu que met- N o r d ij^ u m t é s f rança i ses passe-
tre en évidence l ' importance s t r a - | r e n t a l 'attaque. Au bout de quel-
tégique de ces îles d a n s l è v e n t u a - j q u e s minutes , on vit de la côte 
lité d'une attaque dirigée contre ique l'un d e s n a v i r e s e n n e m i s de 
l'hémisphère occidental » 

E C H O S 
et CARNET 

vendredi 1} IUIO 

L'Irlande refuse 
des bases navales 

ou aériennes 
aux Etats-Unis 

: gagea i t d 'énormes c o l o n n e s de fu-
; mée. Deux autres torpil leurs ten 
, terent de dérober l'unité touchée 
là i a vue des F r a n ç a i s e n l'entou 
r3nt d'un brouillard artif iciel . P u i s 

! Ile reprirent le combat , ass i s tés par 
: d'autres nav ires br i tanniques qui 
: verraient d'arriver sur l e s lieux. 
Les deux b â t i m e n t s français mi­
rent l e c a p sur B e y r o u t h pour se 
soustraire au feu des uni tés enne­
mies . M a i s a u p a r a v a n t ils touenè-

: rent l'un des poursuivants , qui 
: d o n n a auss i tô t de l a bande et d 

a 21 h 33 

UN AVEU ANGLAIS 

IL Y A U N A N 
i l juin IMS. t apitulatloji de» ! : U J -

pef. francui'f» pré» rie Saint-Vatér> — 
• horr.bardi M. Hevna'Jd 

age an P:esirier.t Kou-f:-
hurant ôe ctec.arer pubiique-

m«nt nit- .e* Etats-Un;* sont prêts » 
arcoiaei aux Allies toute aide ma­
térielle I.»' Gouvernement i:., : ... 
p»rt po.ii Liordea .x Le Havre 
«at pi.s. 

— L'avîation ita.:«jinp attno.ur Pî-

^ i Ne»-York. 11. — L'e Associatedj.parut derrière un é c r a n de brou 
Dr- (Pressa déclare avoir appris de l iard . 

(source irlandaise a Londres que le 
i gouvernement des Etats-Unis aurait 
nrié M. de Valera de mettre à la »mj>i*T«i«.m 
disposit ion des bases aériennes ou ,W„^T„^*" 
navales comme escales pour l e s " l u I I t c I1 

fournitures de matériel de guerre a 
l'Angleterre. Cette demande aurait 

11. — Reuter an-
roupes a n g l a i s e s et 

été rejetée par M. de Valera. que suivant une communica t ion de 
la Confédérat ion générale des S y n ­
dicats les 2 /3 des 2.400 employés 
occupés par la «Amer ican Thread 
Cy » sont s a n s travail par suite de 
la grève partielle du personnel. La 
production totale de l'usine qui tra­
vaille le coton pour le compte des 

Ney-York. 11. — « U n i t e d Press •» industries d'armement est mi.»e en 
mande de Fallrivor (Massachuset ts ) péril par cette grève 

LES GRÈVES 
AUX ÉTATS-UNIS 

çaises opposent une vive résistance 
a l 'envahisseur e t que leurs act ions 
sont couronnées de succès. D a n s 
plusieurs secteurs, e l les ont reloulé 
les troupes anglaises et gaull istes. 

M. de B r m o n a prétendu que. eu 
égard a l'infériorité en nombre et 
en matériel d a n s laquelle se trou­
vent les troupes françaises du Le­
vant, on peut considérer ceci com­
m e un succès très marqué. 

Il a ajouté que les França i s op­
poseront toujours une vive résis­
tance quel que soit l'endroit où on 
les attaquera et quel que sera 
1 agresseur, que ce soit à Casa­
blanca ou à Dakar. 

M. de Br inon est persuade qu'a 
forces éga les et m ê m e légèrement 
inférieures, les Français sont à 
même dopposer une résistance vic­
torieuse à toute agression. 

On a dessil le l e s yeux de ceux 
qui ajoutaient encore foi à la pro­
pagande britannique tendant à 
faire accroire que les Anglais lut­
tent pour un idéal ou pour assurer 
la liberté de l a Syrie, étant donné 
que lAng le terre proclame el le-mê­
me qu'elle y recherche uniquement 
des mei l leures positions mil i taires 
et que s a m a n œ u v r e de diversion 
tend surtout à prévenir le danger 
d'une attaque contre la Grande-
Bretagne. 

« En réalite, a dit M. de Br inon 
en terminant , cet te proc lamat ion 
nous é loigne de p lus e n plus d u 
thème de la « liberté de la Syrie » 
invoqué par la propagande an ­
glaise ». 

son affectueuse so iac i tude les me­
naces qui pèsent sur votre colonie. 
Elle sait -qu'animés du p lus haut 
sent iment de leur devoir, tous les 
Français groupés autour du maré­
chal chef de l'Etat, serrés autour 
du drapeau de la France, étroite­
ment unis par votre ascendant , dé­
fendront avec une volonté inflexi­
ble ht terre dont ils ont la garde 
et. par leur déterminat ion, mérite­
ront bien de la Patrie . 

» S igne : PLATON. » 

Les Teherkeesec restants entrèrent 
d a n s l 'armée e t formèrent l 'échiné 
c e s troupes françaises du Levant. 

Le reste du matériel h u m a i n d u 
Pays est impropre au service de 
guerre d a n s une armée moderne. 

On peut dist inguer trois groupes 
parmi la population : les citadins, 
les paysans <Fel lahs' et les no­
mades . 

Les c i tadins sont des négoc iants 
et des art isans, m a i s desunis au 
possible dans leur const i tut ion 
ethnique. 

D a n s les ports de Beyrouth et de 
Tripoli o n trouve un mé lange de 
Peuples , composé de Syriens , chas ­
s é s ou émigrés de Turquie, d'Armé­
niens , de Grecs, d'Italiens, de Fran­
çais et de nombreux demi-sangs 
européens. 

A Alep se mani fes te une certaine) . 1» « I d a 
influence turque, tandis que Da- e t 1 O P l M O n M a n C S l S Ê 
mas . c o m m e capitale du demi-Etat ii»<-
eyrten, est encore restée la plus! Vichy 
pure. 

C'est ici que se font constant-

LE DISCOURS 
DE L'AMIRAL 

DARLAN 
Ce qu'on ea pente à Berlin 
Berlin. 11. — « L'amiral Dar lan 

s'est déclare convaincu que c'est 
la nature des choses e l le-même et 
n o n point des facteurs sent imen­
taux qui doivent fixer le choix de 
la France s u r s o n att i tude a l'égard 
de l 'Allemagne de telle façon que 
la conclusion de la paix puisse lui 
apporter les meil leures perspectives 
pour son exis tence dans l'avenir ». 

C e s t d a n s ces termes que -a U N C A R G O A N G L A I S C O U L E 
Wilhelmstrasse apprécie le discours 
radiodiffuse que le vice-président | D A N S L ' A T L A N T I Q U E 

Deux navires 
britanniques coulés 

et cinq endommagés 

par l'aviation 
allemande 

Berlin. 11. — Ainsi que l'apprend 
l'Agence D.N.B.. des avions de com­
bat a l l emands ont attaqué, dans l.i 
nuit du 11 juin, avec grand suocef 
un convoi britannique à hauteur 
de Newcastle . Deux navires de 
commerce c e 5 000 tonnes chacun 
ont é t é coules et deux autres na­
vires jaugeant respect ivement 5 000 
.'i ii.000 tonnes ont été sérieuse­
ment e n d o m m a g é s Deux autres 
cargos totalisant 8000 tonnes , et 
un pétrolier de 10 000 tonnes q 
dans un autre convoi essayaient or 
gagner la mer d'Irlande, furent 
également fortement endom..lagél 
par des avions de comba' 

Les avaries q u i l s o n t subie.5 son' 
si importantes que la perte totale 
de plusieurs navires peut être 
escomptée. 

Le discours 
de Churchill 

du Conseil français a prononcé hier i 
soir. New-York. 11 — Dans l e s mil ieux 

O n fait éga lement remarquer q u e ; d e & armateurs new-vorkais, o n ap-
amiral Darlan a soul igne qu il fa*- p r e l l d q . . l e l e c a n r o danois « Men-

lait envisager la collaooration d e , D e r g , naviguant au service de 
tous les peuples européens e t que l'Angleterre et laugeant 2.301 ton-
'a France ne pouvait s'y soustraire. n e s a e ; e c o l , i 0 dans l'Océan 

Les cercles politiques berl inois iAtlani ique 
I considèrent éga lement le discours 

CINQ AVIONS 
BRITANNIQUES ABATTUS 

m e n t représenter les grands che f s 
ins et qu'ils sé journent d u ­

rant la période de sess ion du Par­
lement. 

Mais le Syrien de D a m â t est de 
pensée, de sent iment et de volonté 
tout autre que celui de Beyrouth, 
et tout autre encore que de celui 
d ' . l e p 

Ide l'amiral Darlan comme un ap 
!pel a la populat ion française de 
!ne p lus faute abstract ion de c c n e 
: v e n t e essentie l le et i.s croient pou-
Ivoir y découvrir un effort de créer 
dans les rapports franco-allemand? 
" tmosphère grâce à laquelle l'Ai- apprend qu aujourd'hui, vers mie . 

. lemagne. des conclusion de la paix .-alors que des avions ang ia i s t en te 
Les cercles p o l i t i - n e devra p lus considérer la France r e n t de survoler les c o t e s hoi la . , 

ques français considèrent le d i s - | comme un adversaire pas 
cours de Churchil l c o m m e l'aveui 

B, :..t. L'Agence D N.B. 

significatif d'un pess imiste 
trouve réduit à n'apprendre que des 
desastres a son pays . 

Q u a n t à l'aff irmation d e Chur 
chill disant que l'Angleterre res­
pectera l' intégrité territoriale de la 
Syrie et qu'elle n a pas l ' in tent ion 
d'agrandir son empire colonial , on 
déclare d a n s les sphères susv i sées 

On ne doit pas oublier que la. o,,-™ s a i , r r „ , , - i - m neur atrpndre r é u n l s c e mat in à 11 heures, sous 
Syrie, c o m m e la P a n t i n . . . a été S " ' ° n r n

a
m P . " q

d P c h u r S n i >« P * * * " » . d u Maréchal P e t a m . 

Idaises e; également au cours de 
combats atiriens au-dessus de la 
Manche, des avions de c h a s s e • 
mands et raitir.erie de la D C A 
ont abattu c.nq avions angla.» 

Voici quelques détai l s supplemen-
taires à ce sujet : 

Deux bombardiers angla is , c. 
Vichy, i l . — Les ministre.» et ee- | type Bristol -Blenheim. o n t tente 

crétaires d'État français se sont |vers midi, de survoler la région co-

Conseil de Cabinet 
à Vichy 

depuis toujours un P a y s de pas 
s a g e pour toutes les vagues e thni ­
ques venues d'Europe. d'Asie et 
d'Atnque qui se rencontraient ici. 

Chacun d'eux y a laissé ses tra­
ces indélébiles. 

Les différences nat iona les sont 
accentuées par les divis ions reli­
gieuses. 

Les M ahométans const i tuent en­
core le groupe le p lus uni. l 'é lément 
de support. 

des promesses de Churchil l 
— — mim 

La nouvelle loi 
sur les salaires 

Paris. 11. — M. R e n é Bel in . secré­
taire d'Etat a u Travail , a reçu les 

On apprend de source bien infor­
mée que ce Conseil de Cabinet s'est 
occupé surtout de la s i tuat ion ac 
tuelle e n Syrie. 

tière hoi;andaise. I ls se sont hc ;:-
tés à une patrouil le d e chasseurs 
a l l emands e t o n t é t é abat tus après 
un bref e n g a g e m e n t . Tro i s chas 
seurs angla is , du type Hurrican^-. 
ont tenté de survoler la cô te fran-

aise de la Manche , près de Ca-
ais : ces trois av ions egalemen 

zone occupée. Il s'est entretenu ont é té abat tus par la d é f e n s e alle-
avec el les des modautes de la nou- mande ; pendant que d e u x d'entre 
velle loi sur les salaires qui sera les apparei ls a n g l a i s o n t é t é a b a > 

_ publiée incessamment. Le secrétaire tus par des chasseurs Messers-
dé l égués de nombreuses organisa- ld 'Etat au Travail regagnera Vichy chmidt . 1 artillerie de la D C A a 
tions ouvrières e t patronales de la vendredi. labattu un trois ième avion 

L'héritage 
de Tante 

Amour 
Par Maxime LA TOUR 

RCSUMi 
D U FEUILLETONS PRiCEDENTS 

c Vous aurez chacun une part de 
mon immense fortune et je propor­
tionnerai mon héritage aux efforts 
que vous aurez fait* pour me ren-
$etçner sur mon petit-fils r'jsparu 
•tapai* te mort de aoit père et dont 
fe n'ai point de nouvelles » 

Tefte* lurent tes paroles pronon 
cée* par Urne Noémie BERTHOVX. 
dite « T A j m t AMOOR ». attr trois 
membres de sa famille qu'elle a ré­
unis dans son salon : Lise GAU­
THIER, orpheline et eniant natu 
relie, fiancée de Marcel VARNIER. 

André BERTHOVX et Guy DE 
BLEYMARD. 

Les trois futurs héritiers, reunis 
I dans un café, se communiquent 
i leurs ini pressions. 

. u n e exc lamat ion de s tupeur ja i l l i t de s 
j lèvres de c e dernier des qu'il eut déplie 

le papier contenu d a n s l'enveloppe à 
| son nom 

Ce papier portait, en effet, en carac­
tères de m a c h i n e à e e n r e . l ' incompré­
hensible phrase suivante : 

peut Bieymard le 1911 4 rue Mont­
martre modeste s appelait Mon de épou­
sée 1909 mairie d'arrondissement mor­
te quelques le son le aurait alors gens 
ce malgTe recherches 

— Qu'est-ce que cela s ignif ie ? mur-
mura-t-il d'un air effare. 

— Encore une loufoquerie ! s'excla­
m a G u y de Bieymard qui venai t d e l ire 
l'étrange billet par dessus l'épaule d'An- | 
dre Berthoux. Ah ! c'est une tante i 
vraiment peu ordinaire que la T a n t e \ 
Amour t 

Et. s e tournant vers Lise G a u t h i e r : 
— Voyons, cousine, interrogea-t-i! . 

n'eat-ce p a s votre avis ? 
— Mon Dieu, murmura t imidement 

la jeune fille. J'avoue qu'elle a des ma­
nières bien originales.. . . auss i ce t te no te 
ne me surprend pas de sa part... 

i — Elle e s t foiie. voilà la vérité, in- 'horreur d u travail cérébral.- Il m e d o n - , a v e c ce t te idée, et c'est c e d o n t j e m e 
' s ista Guy de Bieymard. | n e la m i g r a i n e . . ! garderai bien. 
I — Moi... Je crois p'.utôt... hasarda- — Je m'en chargerai tout seul à tètej » J e dirai m ê m e pius ; s i n o u s reus-
I Lise. qm"eHc a entouré de toutes sortes:reposée , ins inua v ivement Andié. . . e t j s i s sons a retrouver le petit-fila de no-
| de diff icultés la t a c h e qui nous m c o m b e j j e me lerai ens u i t e un devoir de v o u s t r e tante . . . je n e verrais n u l i n c o n v é -
j af in de pouvoir rée l i emem. c o m m e l'a communiquer à tous les deux le résui-j n i en t a ce qu e toute s a fortune revien-
[ d'ailleurs bien précisé, nous récompen- tat de mon travail... D'ailleurs, nous ne à cet e n f a n t . . N'est-il pas avant 

ser se lon nos méri 'es . ! a l lons marcher tous les trois la main : nous , s o n hérit ier direct ? 
I — Et il en faudra. . . rien que pour jdans la main , n'est-ce p a s ? — Oui... o u l _ é v i d e m m e n t , concéda. 
| déchiffrer cet te note ! fit André Ber- « p a s d'ordre d isperse , pas I 
[ thoux avec humeur jraileurs..- U n e e n t e n t e complète. . < 
1 — Ah ! ah ! rioana Guy..., vous 

voici déjà un peu moins embal lé que 
tout à l'heure, je s e n s cela... Cet 11H 
sible papier a jeté une douche sur yptre 
e n t h o u s i . s m e 

— C'est bien compréhensible. . . Mais 
je ne m e sens pas découragé pour cela 
e: je reviens même à ce que j 'a i la is 
vous dire tout à l'heure quand Je me 

Je s u i s che? Margaret . la grande l moi e t pour M. de IBeymard. notre con­

suls interrompu pour lire ce t t e note.. 

— Qu'all iez-vous m e dire ? 

•— Que la Tante Amour n'a pas pré­
c isément mis comme condit ion à notre 
enrichissement que nous lui retrouvions 

André Berthoux. non s a n s avoir re­
gardé la Jeune fiUe de travers.. . M a i s 
notre bonne tante e n a déc idé d'avance 
autrement. . . Obéissons, .a s o n désir... e t 
surtout n e compl iquons pas un e c h o s e 
qui l'est déjà s u f f i s a m m e n t ainsi . 

Pour sûr ! soupira G u y de Biey­
mard.. 

Mai* Lise Gauth ier , après un c o u p 
d'oeil s u r s a montre-braoeiet s'excla-

l m a i s o n d e modes de la rue de la Paix. 
i e t je demeure 108. rue d'Amsterdam. 
| — Avec votre m a m a n '.' d e m a n d a 
I André qui venai t dé noter rapidement 
\cts indicat ions sur un carnet de poche. 

— Ma pauvre m a m a n n'est plus de 
c e m o n d e . , fit tristement Lise 

— A u fait... j 'aurais d û le dev.ner 

n o u s permettra d'avoir c h a c u n une p a r 
é g a l e d e cet hér i tage . N'est-ce pas vo­
tre av i s a tous deux ? 

— C'est la s a g e s s e même, acquiesça 
Guy d e Bieymard. après u n e împercep-
tib.e hés i ta t ion . 

— Et vous, cous ine . interrogea An­
dré e n regardant Lise G a u t h i e r avec m a i t 
insistance, é tes-vous bien d'accord a v e c _ Déjà c inq heures !... Vous m'excu- i 
noua aur ce point ? aérez. . il f au t o p e Je m'en aille... J'ai I 

— O n ! complètement ! s'écria le bien promis d e n e pas être trop long-
jeune fille.. Tout c e que vous ferez s e r » | « w n p e absente. . . Il y a e n ce m o m e n t 
bien fait... Je *r>u« l'affirme.. Pour moi. 
qui n e m'at tendai t nu l l ement à ce qui 

' sin. . . m u s auss i parce que je s o n g e a 
ma lemme. . . m a c h è r e f e m m e . . . car 
je suis marie , m o . . . A m o n âge . cela 
n'a rien que de très naturel . . . Tenez . 
voici m * carte.. . 

— Prenez auss» m o n adresse, inter­
vint Guy de IBeymard en lui tendent 
à son tour un carre d e bristol, colu:-

c a r autrement , c'est elle que la T a n t e | to , U S £ l ^ l e c a r : 0 n d'André 
Amour aurait convoquée I Ber thoux é ta i t d e qualité ordinaire et 

• t . d'un ton apitoyé, il achevai t 
— Pauvre enfant ! T o u t e seu le d a n s 

la vie 

quali: 
d' impression banale 

Lise n avai t plus alors qu'à prendre 

m'arrive.. et qui n'ai j a m a i s env i sage 
s o n p e u t - t i * . Ce q u e l l e n o u s d e m a n - n d e e tfèt u n j o u r r i c h e M 
de avait tout c e s t de le rechercher u è r e _ J e Q , , u r a i à rt)ouir 

et ce sont nos efforts dans ce but qu'elle arrière-pensée s'il m e revient une psrt 
recompensera | „ p œ t t € f o r t u n e m é m e inr i j r j f iante . . » 

- Eh bien !. s: l'effort cons i s te à plus forte raison, vous le pensez bien, 
pour commencer à déchiffrer ce cryp- si cet te part est Importante. . Mais i l lque votrt adresse.. . car il faut que nous 
togramme. ça va être gai !. . Moi j 'a i ' e s t fou de s e monter l ' imag ina t ion 'nous revoyions.. . 

un travai l fou à l'atelier. 
— O h ! vous partez déjà ! parut se 

désoler André Berthoux. . . Nous a v o n s 
à peine eu le tempe d e bavarder.. La 
preuve... c'est que n o u s apprenons seu­
lement , par votre dernière phrasé , que 
vous travai l lés d a n s un atelier. P i . s - j e 
au moins vous d e m a n d e r lequel... ainsi 

S o n beau regard c la ir d é v i s a g e a n t f Ç°°«»' de ses deux parents — ce q u e H e 
André, la jeune fille répliqua : I "-<• e n quelques m o t s rapides, prononcés 

— J e ne su i s pas seule.. . J'ai un 
fiance., qui sera bientôt mon mari... 
Marcel Vernier. interne des hôpi taux Un matant aprec. de la tciraase du 

A ce nom. Guy de Bieymard a v « a , café où ils demeuraient înstaUés. An-
eu un brusque m o u v e m e n t . . . ma i s qu : I dre et Guy la voya-ent grimper lesté 
n e fut remarque ni de Lise ni d'André I m e n ; d a n s le même tramway d o n t nou.» 
Berthoux • l 'avons vu descendre au début de at 

Ce dernier reprenait : récit 

— T o u s nos compiimem.s pour cet 'e 
heureuse nouvel le , ma c h è r e cous ine 
Le mariage est-il prochain ? 

— Oui... quoique la d a t e n en so i t 
pas encore fixée. 

Nous nous réjouirons d y assister 
s: vous voulez bien penser à nous en 
faire par t . . Je dis nous.. . non seule 
m e n t perce que Je parie à la fois pour 

d'un ton a imable et un sourie aux lè­
vres 

— Voua une oien e n a r m a n t e enfant . 
appréciait alors André Berthoux . e t je 
su i s bien heureux de l'avoir pour cou­s a i s bien heureux 
sine... et pour cohéritière... 

— Oui elle n'est pas mal. . . acquiesça 
Guy , et on peut l 'admettre d a n s la fa-
miBe. Mais Je ne suis p lus de votre 
avis en ce qm concerne la cohéritière. . . 

(A suivre). 
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